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LE COUVYEN T
P'ublicatiorn mensuelle à lmuage desjeunes filles.

12a année, No 8-Avril 1897 - 114 de la fondation.

.ABONNEMENT :25 centins par an. Les abonnements
ditent dlu ler septembre. - On est prié d'adresser toutes
les commnunications~ concernant la rédaction et i'adminis-
(ration *du Couvent. à P.-A. BI

3
ALLAIRGÉ, Ptre, Curé,

Ikwvdon, P. Q. Canada. Le COUVENT ne parait pas en
juillet et aoûL.

A LA JEUNESSE

Puisque vous le pouvez, épargnez-vous ce triste
souvenir

L'enfant qui grandit, emporte avec lui du
passé .ses joies, >Ses douleurs, ses méfaits. Le
souvenir en effet'produit une impression qui
donne de nouveau l'existence à ce qui n'est plus
en réalité.

Laissons de côté le souvenir des joies, le sou-
des douleurs.

Les méfaxits de la jeunesse font écho dans
touite la vie. Cet écho, e'est une plainte lugu-
bre, qui va jusqu'au fond de l'âme.

P'armni les fauites (le l'enfance, il y en a dont
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le souvenir est plus amer : les fautes commises
à l'égard des parents !

Ce point va fixer notre attention,
Oui, jeunes filles, le plus douloureux souve-

nir de votre vie à venir sera celui des chagrins
causés à vos parents pendant votre jeunesse,
souvenir qui se fera plus sentir encore lorsque
les auteurs'de vos jours auront cessé- de vivre.

C'est l'expérience des anciens qui le dit

L'enfant, devenu homme, ne peut s'empêcher
parfois de se livrer à de rudes expiations pour
venger sur l'âge mûr les fautes de l'adolescence.

Ecoutez ce récit que nous empruntons à l'Al-
manach journal de Palmé ( juillet 135 ).

" C'était au mois de novembre 1776. Tout ce que
le comté (le Warwick renfermait de plus notable était
réuni chez lady Fanny du Burg; on attendait le doc-
teur Johnson, qui avait rempli l'Angleterre de ses
oeuvres et le monde de son nom.

" Le docteur n'arrivait pas. On attend : les heures
s'écoulent, la soirée s'avance et le docteur ne vient
pas.

" Trompés dans leur attente, les invités allaient se
séparer, lorsqu'enfin on annonce ..... le docteur John-
son ! La pluie découle de ses vêtements trempés et
de sa vénérable tête nue toute mouillée.

" Il s'avance vers la maîtresse de la maison et lui
dit : " Pardonnez-moi, Madame ; quand je vous ai
di omis d'être fidèle au rendez-vous, j'avais oublié que
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c'était le 21 novembre. " Les convives se regardent
et s'étonnent. Le docteur continue: "Oui, Madame,
c'était comme aujourd'hui ; il pleuvait et il neigeait
mon père nie dit : " Mon enfant, je ne suis pas bien;
va au marché de Walstall, et tu vendras mes livres
<le mon échoppe, à ma place. " Et moi, Madame,
ingrat que j'étais, je refusai. Alors mon père me dit
encore : " Allons, mon enfant, sois bon, car je ne suis
pas bien, et nous sommes pauvres, vois-tu. " Et moi,
Madame orgueilleux que j'étais du savoir que mon
pèr e m'avait donné, je refusai, et il y alla, mon père,
il y alla et...... il y est mort, mon père 1 Il y a qua-
rante ans de cela, Madame ; et depuis quarante ans,
le 21 novembre, je vais à Lichtfied, à pied, sans avoir
mangé ; je me tiens quatre heures tète nue sur le
marché de Walstall, à cette place où mon père a tenu
trente ans l'échoppe qui m'a nourri, et où il est mort
par ma faute ! I

1 Les convives ne se regardaient plus, mais ils pleu-
raient.

Il fallait que le souvenir de la faute fut bien
crucifiant pour porter à pareille expiation un
homme comme le docteur Johnson.

Les effets ne sont pas aussi marqués chez
tous, mais chez tous cependant, ils existent. Le
ceur, toujours, en effet, finit par dire son mot
et avouer ses torts.

*

Il y a des chagrins qu'on ne peut éviter ici-
b as, parce qu'ils entrent nécessairement dans le
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cours de la vie.
Il n'en est pas ainsi lorsqu'il s'agit de la con-

duite à l'égard de ses parents. La jeune fille
qui veut épargner à ses dernières années l'amer
souvenir d'avoir été méchante enfant pour ses
parents n'a qu'à le vouloir et à s'y mettre.

* *

Les parents sans doute ont des défauts. Qui
n'en a pas ?

Nous oublions les défauts de nos amis. Mais
les parents ne sont-ils pas les plus tendres des
amis ?

Nous ne voyons point ce qu'il y a de défec-
tueux dans nos bienfaiteurs. Mais les parents
sont les plus grands bienfaiteurs de l'enfant !

* *

Parce qu'il est journellement en face des
grandes choses de la nature, l'homme finit par
ne plus voir les merveilles de cette nature.

Il en est ainsi de l'enfant à l'egard de ses pa.
rents ; vivant sans cesse avec eux, il oublie ce
qu'il leur doit.
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Allons, jeun-sse, que la piété filiale soit une
des fleurs les mieux cultivées de votre jardin.

Ainsi donc, vous ne ferez jamais de peine à
vos parents. Point de paroles grossières pour
eux, point de refus, pas de lenteur dans l'exécu-
tion des ordres. Ne parlez jamais mal de votre
père et de votre mère. Soyez généreux à leur
égard, donnez-leur partie de l'argent que vous
gagnez. Aimez à travailler à leur place. Ne
vous faites pas commander, prévenez.

* *

Si vous agissez de la sorte, votre conduite
d'aujourd'hui sera le plus doux souvenir de votre
vie de demain,

F.-A. B.

PAGE DES INSTITUTRICES

RECAPITULATIONS

Vos élèves apprennent beaucoup de choses, et ce
pendant, ils n'en retiennent qu'un petit nombre.

Le défaut de mémoire explique tout chez un bon
nombre.

Des enfants de mémoire, aussi, ne retiennent que
peu : leur étroite amitié avec dame Paresse, nelaisse
aucun doute sur l'explication du mystère.

Des enfants sérieux, du reste, ne retiennent pas
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assez. La cause ici est dans l'enseignement de la
mnitresse.

Les impressions chez les enfants ne sont jamais
profondes Il faut donc revenir, et revenir, et revenir
encore. C'est-à-dire, qu'il faut chaque semaine, à jour
fixe, faire une récapitulation de toutes les matières.

Nos enfants du village de Rawdon récapitulent, le-
mercredi de chaque semaine. Le temps ne nous pei-
met pas d'interroger sur toutes les matières, les en-
fants cependant se tiennent prêts sur tout.

Ces récapitulations, en ramenant les enfants sur les
m atières'récemment apprises, les force à les coin-
prendre, à les creuser, à s'en nourrir de plus en plus.

De temps en temps, faites faire des récapitulations
écrites. Les élèves de 3ème année en sont capables:
à plus forte raison, les élèves de 4me année.

F.-A. B.

PROVERBES RELATIFS A LA SANTÉ ET A
L'HYGIENE

La pauvreté est la mère de la santé.
La santé est fille de la frugalité.
Si tu veux vivre sain, fais-toi vieux de bonne heure.
La propreté entretient la santé.
Ne manger que pour se garder de mourir.
Sois sobre, un corps gras maigrit l'àme.
Pain d'hier, chair ('atujourd'hui et vin d'un an font

l'homme sain.
L'eau qui court ne porte point de venin.
Eau froide et pain chaud ne firent jamais bon ven-

tre.
Tête fraîche, ventre libre et pieds chauds.
Ne fais un four de ton bonnet, ni de ton ventre un

jardinet.
Le trop n'est jamais sain.
Fais de la nuit la nuit et dujourlejour,et tu vivras

joyeusement.
Se coucher de bonne heure et se lever matin rend:
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le corps sain.
Une heure de sommeil a;ant minuit vaut mieux

que deux heures après.
Si tu veux devenir malade, lave-toi la tête avant de

te coucher.
DÉCoUPÉ.

CE QUE CERTAINES DEMOISELLE N'AVOUENT
JAMAIS

Que leur corset les étouffe.
Que la danse les fatigue.
Que leurs bottines sont trop justes.
Que rien ne leur pèse tant qu'un secret.
Que leur toilette est interminable.
Qu'elles sont toujours en retard,
Que leurs paroles s'expriment pas toujours leurs

pensées.
Qu'elles ont rougi en attendant prononcer le nom

de certain monsieur.
Qu'une telle est jolie, ou qu'une autre est à la mode.
Qu'elles lisent les romans,
Que ce n'est pas la dévotion qui les mène à l'église.
Qu'elles ne sortent pas toujours par affaires.
Et que tout cela est vrai.

Rep.

Le confegseur est un père, parce qu'il refait la nature
répare seq ruines et la relève par la gràce. Il peut
dire conuine celui qui l'envoie : Venez à moi, et je
vous referai : Voila pourquoi l'enfant, les enfants de
tout âge, lui disent : "'Mon père," et il leur répond
"Mon fils." (Dupanloup.)
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LE CULTE DE SAINTE ANNE EN ESPAGNE

" Au surplus, j'ai toujours trouvé dans cette glo-
rieuse sainte une mère et une protectrice pleine de
bonté ; et j'ai très souvent éprouvé les effets de sa
tendresse et de sa spéciale sollicitude dans les besoins
corporels et dans les spirituels : la suite de mon récit
en fera foi. Non contente de défendre toutes les reli-
gieuses de cette maison dans tous les périls de l'âme
et du corps, elle leur a encore accordé des faveurs
presque inombrables et des grâces très privilégiées.
En un mot, elle me paraissait comme une Maithe
pleine de sollicitude qui, entrant familièrement dans
la maison, la parcourait et en visitait tous les recoins.
Mais sa bonté envers nous éclata suitout dans la ré-
paration totale de notre église laquelle, outre qu'elle
étaitbien pauvrement dotée, était si vieille qu'elle
m. naçait de s'écrouler.

" Dans la suite je fus, malgré mon indignité, élue
prieure de notre couvent ; et vu le manque <le res-
sources, la pensée même de restaurer notre iglise ne
se présentait pas à mon esprit Or, il me sembla un
jour qu'une voix inconnue, mais venue du ciel, ma-
dressait tout à coup ces paroles : ANNE, oU EsT MA
tMisoN ? Un instinct intérieur ne me permettait pas

de douter que ce ne fût la gracieuse voix de ma né-
nite mère Anne qui me demandait de bâtir une égli-
se sous son nom ; cela pourtant ne put m'amener à
prendre une résolution touchant cet objet. Quelques
jours plus tard, je m'entendis répéter les mêmes pa-
roles : ANNE, OU EST MA MAISON ? et bien que je les
comprisse dans le même sens que la première fois,
notre pauvreté, je m'en souviens, fut cavie que, même
alors, je ne pris encore nulle décision. Kais la même
chose s'étant reproduite une troisième fois, et cela li
vrille de mon très saint père Augustin,je crus ne
pouvoir hésiter davantage ; mais mettant conte ma
confiance en ma céleste patronne, et pereuadée que
celle qui m'avait commandé cet ouvrage,saurait bien
me procurer des ressouices pour l'exécuter, je pris la
résolution bien arrêtée de commencer la bâtisse. Dès
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le lendlemain, c'est-à-dire le jour même de la fête dle
saint Auigustini, je mis «ia.rdinienit la main à l'oeuvre
eni faisant démolir quelques vieilles masures qui oc-
cuipaient l'emplacement choisi pour la nouvelle église.
Notre pauivreté eii ce moment était extrême : on
n'eût pu trouver un sou dans tonte la maison. NI is
il mîiimportait peu .je nie remettais (le tout soin i.
celle souis les auispices <le qui je travaillais; me teniant
a,,ssurée le sa très dlouce protection, je n'avais nul
souici ; et l'évènement prouva bientôt et oeune an
adinirable combien nia confiance était fondée.

Un jour <pue j'étis ail choeur oecupée avec mes
soeurs a la récitation dle l'office divin, je fus léniîandée
au parloir par une pers4onne qui nie remit dleux cents
réaux. Je reçus cette aunmône avec <le grandes rîiar-
ques (le gratitude, et surtout je me mis à remercier
dévotement le Seigneur et -,ainte Anne, mère (le la1
glorieuse Vierge Mx nrte. Cet argent me permit pen-
daiut un cortili temps <le pouiisuivre les traivaux coni-
niencés; mais à mesure qu'i! 'piat je nie sent-ais
en proie à l'in quiétude, ne saehant où trouver dle
quioi fournir au reste de lat dépense. C'est pourquoi
mne nuit j'allai au chSuîr nie jeter aux pieds4 de lat
chère et vénérée statue de nia mère Atine, et là, tris-
te et désolée, je nie plaignis à el le avec une 3implici-
té toute filiale, lui disant que ses ordres seuls m'ai-
valent jetée (dans cette entreprise :si dlonce elle vou-
lait exi voir l'aehèvemient, elle levait encore se char-
ger tlc procurer 1.es ressources nécessaiîes.

"cTandis que :ie priais ainîsi, avec lat confiance d'un
enfant qui parle: à sa mère, je vois tout à coup, ô pro-
dige ! la statue quitter ea place et s'avâncer douce
iliut vers moi ; elle était environnée d'une grande
lMis agréable lumière ; elle semblait sourire et me
téminer par ses regards le plaisir que je lui avais
el) ajoutant foi et en obéissant géttéretisenienit à ses
avis touchanit lat construction de son éle.Cette
'vi8ion ne laissa pas de me jeter dans le troule et in-
quiétude ;craignant quelque illusion le l'esprit le
ténèùbres, je saisis lat crouix de mon rosaire, et axprès3
aoir demnandé huaib!ement iardon a la. sainte le rna.
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hardiesse, je lui présentai ce signe sacré dui triomphie
de son divin petit-fils , ur la mort et l'enfer, et je vout-
lus qu'elle l'adorât pour me rwaisurer sur la vérité (le
la vision. J'avais à peine parlé quand, me prenant
la croix dles mains, et fléchiseant dévotement les ge-
noux, elle l'adora avec un respect profond et la pressa-.
sur ses lèvres avec toutes les marques dle la plus ten-
dre a flèction. Et moi, inondée de joie, je me jette à
ses pieds et luii offre mies icmmaîges. Renouvelant
alors l'expression de sa satisfaction pour l'oeuvre qute
j'avais entreprise, elle m'encourage à la tioursuivre
en nie (lieant dut toit le plus tendre et le plus cai-es-
eant: ila file, continie ce qzie t as cornmencé, et ne '
laisse aller a aucune défiance oit inquiétude par rapport
ait. reste de la dépense. Ayant ainsi parlé, la Sainte
dîsýpai-ut, laissant à P'en-iroit où je l'avais vue, une
somme considérable (ltita je m'eir )arai avec em pres-
seme t et reconnai!ssance ; elle s'élevait à trois cents
ducats, que j'employai, avec toute l'économie possi-
ble, aux travaux de la bâtisse.

TACIHES DE VIN ET DE FRUITS
Un moyen d'enlever les tacheps de vin eL de fruits con-

siste à imbhiber la partie ta-lii!e avec de J'eiiii de.Javel
pure. Dès que la tache aura disparu, il faut plonger vi-
ventent le linge clans un vrase d'eau fraîche prêpareý i'a-
v-ance. et frotter- avuc soin Lotis les endroits touchéýs îiar
l'eau de Jael, de mianière à cii raire disparaitre toite
trace. La tache sera effacée pour toujours.

LA VIE
La vie a son printenips avec ses fraichies roses;
La vie a soit été paré (le sa moisson;
.Lit :e a son autoinne, et ses floeni-s demti-closes,
La vie a son hiver, sa dernière ýsdsoa !

LA PARTIE DE BILL.%ARD DE SAINT
CIHARLES BOIIRO.NME-

Le grand et saint arcîmevôque 'le Milan, que léls
féte :e 4 niov pmhr)e, avait labitmîde îl se récî-éer un si--
mient, le dimtanelle, en jouanît au billard avec quct»que.ý
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ecclésiastiques. Ui.Ju fois, au milieu (le la partie. la IPn-
sée de la mort vint à l'un d'euix, et il se prit à dlire:

- Que ferions-nous. si J'on nous annonçait que, dans
une heu rc nous avons à compiaraître devant Diou ?

L'un répondit qu'il s'en irait à l'instant prendre son
bréviaire pour achever la ré~citation de se% heures; un
auire, qju'il irait trouver son conrtiseur, etr. ec.

Lorsque ce fut au tour de saint Charles Borrombe
- Eh bien, moi, dit-il, je continuerais ma partie de

billard, car je l'ai c3mmencée avec l'intention (le plaire à
Dieu, et je crois ne piouvoir en ce moment faire rien qui
lui soit plus agréable.

Ali 1 voilà ce que c'est que de( v'ivre en homme ver-
tupuN. Dans la plus petite action comme élans la plus
importante, o1< se propose le bien (le son âme et la glori-
liration (le ce ui qui nous conserve la -vie. N'importe le
jnur et l'heure où il nuus en demande le compte, on est
t'-ujours prét à lu lui rendre avec joie.

Je veux être jugé par Celui que j'ai beaucoup aimé
(Parole de Mer de Quélen à Ea mort.)

In'y a que de l'avantage pour celui qui parle peu
la pré.somption est qu'il a de l'esprit, et s'il e.,t vrai qu'il
n'en manque pas, la présomiptioni est qu'il l'a excellent.
(La Broyère.)

Que mon dégert est gratid, que mon iriel es;t immense 1
Et cependant mon cSeur bien au delà s'élanIce.
Où va t-il ? où va-t-il ? O1hà nommez moi le lieu!
Il s'en va près de l'ange, il s'en va pré,; de Dieu 1

L'avarice est une idolatrie : On n'adore plus: ideî ido-
leq d'or et d'argenît, mai-i l'or et l'argent sont adorés, et
c'esýt emi eux que l'on espère. (Fénelon.)
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NOTRE SYSTEME SCOLAIRE EST
DEPLORABLE!!

Ce jugement sinistre est extrait de la Patrie dxi
10 avril et signé J. Israël Tarte.

L'honorable ministre des travaux publies devrait
bien nous do0nne~r son progranmme en fait dinstruc-
t'on dans les écoles.

En quoi notre système scolaire est-il déplorable ?

Est-ce in point (le vuie (le la, direction g1nirale?
Cette direction est. entre les tuains de Nos Seigneurs

!es Ev&jues et d'un certain nombre de leics chrétiens
et instruits.

Est-ce au point de vue du personnel en-seignat ?
Ce per-onnel se compose d'instituteurs catholiques

pratiquants, <le plusieurs millicrs de jeunes filles dis-
tigées, de 2,265 religieuses, de 754 religieux et (le

446 prêtres.

Est-ce au point de vue de la scienoe ?
En 1b95 06, le total <les instituteurs et (les institu-

trices laïcs non brevctés était de 686 seulement sur-
un total de 6.190.

Est-ce au point dle vue des mati-res enseignées?
Le programme est connu. M. le Ministre est priél

d'indiquer les matières à retranc1her, et d'indiquer
aussi celles qu'il faudrait ajouter au programme-

Est-ce au %oint de vue de F*assistance (les élèves?
Cette absistance est (le 71 par cent i l'école primai-

re et <le 83 par- cent à l'école modèle et dans les aca-
démiies.
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Est-ce au point de vue de l'infériorité relative de nos
eécole&9?

C'est sans doute parce que nos travaux scolaires ne
valent rien qu'ils ont fait l'admiurationrldes étrangers

~Chiicago et nous ont mérité les plus gransélgs
Est-ce enfin au point de vue du de -,)os maisons d'é-

(hiCatZon ?
Ces maisons étaient déjà nu nombre (le 3 907 en

1867 ; elles sont aujourd'hui atu nombre de 5.903!
Notre système scolaiie esL-il déplorable enfin, p.,rce

que la province de Québec est au p~oinît de vue dlu
progrès dans l'instruction, i?)firieure aux autres proviia-
ces dle la colifédiration ?

En ce qui regarde notre popuila tion de 10 il 20 ans
c'est le groupe A considérer pour juger des écoles
nous sommes à la tête. Oui, Monsieur le Ministre,
nous le répétons, sans crainte d'être démenti : NVitts
sommies à la tête.

Ouvrons le Bulletin dix recensement, No 17, paige
46.

" Comnme matière de fait, les progrès de la popu-
lation de Québec entre 10 et 20 ans ont été beau-
coup pins considérables que ceux de tout autre
groupe semblable dans aucune des autres pro-
vinices. La province qui approche le plus de celle
de Québec est l'Ile du Prince Edouard avec un
groupe de 10 à 20 ans.

Enfin, Q.uébec pour ce qui regarde l'éducation,
montre l'état le plus satisfaisant que l'étude des
chiffres du recensement nous donne, concernant
ce groupe de 10 à 20 ans."

De grâce, Monsieur le Ministre, dites-nous en quoi
notre système scolaire est déplorable, et vous aurez
rendu à la, pýatrie un eervice sgaé

F.-A. BAILLAIRG1È, ptre
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HISTOIRE
DES

Quatre Fils Aymon
xv

«UN COMTBAT DE GEANTS
En traversant les bois qui mènent à la sinistre plaine,

moines sur (les mulets, et hrandiss.-int leurs rameaux pa-
cilîqugis, les quatre frères commencèrent à comp)rendre
les pressentiments (le la princesse : perdus clans ce dé-
sert, enclos de l'urèts sombres et coupe par deux flecuves,
qu'y feraient ils, n'ayant que leur's opées, si on les atta-
qujait ? ... Des quatre routes qui s'y croisent, laquelle
pirendre, s'il fallait liir pour éviter des embuscades ?..

Où sont Charlemagune et ses pairs ? Pourquoi personne
pour les recevoir?

Dans cette p)erlexiti-, les chevaliors gagnent une gorge
étroite formée par des rocs esc~arpés. Guichard propose
alors (le rebrusser chcinin, et tous quatre l'ont volte-
face, quand, îà la tète (le 300 hommeiés, F~oulques débou-
chie d'un Fourré et vient sur eux, lance baissée.

- 1,Trahis !."... s'écrient les quatre fi-ères ; puis,
,<adr'îss;ant à leur escorte

-"Messeigneurs ! dlit Renaud, vous êtes iai pour
nous delendî'e.

-,A quoi bon ! riposte l'un deux, vous êtes assez
braves pour vous tirer d'alfaire.

lienaud se retourne inigné et lui tranche la tête ;les
autres, ell'rayé-s, passent à l'enniemi. A cette vue, les
Avinon s'emtbrassenit ;ils .jurent (le nclirir plutôt que de-
se7rendre, enrouilent leurs manteaux autour dle leur bras
gauche, et, serrés l'un conttre l'autre, attendent l'êpée à
la maini..

F3ouques, étonné de leur au-lace, crie que toute résis-
tance est vaîie, qu'ils ont ete venduti par Yoîî et que
les avenues soint cer'uies.

-Lâche ! repundj( llenauzl, viens donc nous pren-
d rv i...I

Maism, stans lui laisser le temp)s de se mettre en gard',
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Foulques lui perce la cuijsse; et l'envoie avec son mlilet
rouler dlans la poussière.

Allardl s'écrie "« Rendons-nous
- - Jamais ! "revond lteiaudl qui se relùve et, saute

sur la croupe dii cheval diu mi:érable qutiil tue ; puis,
aié(le sa lance et de soi boucelie-r, il fond sur le,; F;ati-

cais, larde Enguerrand. uourfend de Groy, flou -le rage et
iie dlésesl)oir, il renverse tous les obstacles. Allard,
quoique blessé, s'est armé et, monté aussi aux d'jwns
les morts, vient l'aider. Guichard et Rlichardi onit perdlu

leur's mulets, irais combattant à pied, percent 1l2 rangs
emiemis et se ro1lient à leurs frèr'es.

Comme on m -it les saisir vivants, on manoeuvre pour
l2s sé~parer. l4icharil est refoulé vers le rocher ; Giii-
chard, la poitrine sanglante, eLt surpris et fait prison-

Ala rescousse! crie Allard à Renaud, et tous
détux, comme des lions, se ruent au secours (la captif,
dispersent ceux qui l'entourent, le délient, el lui tendent
l'ept'e et la lance <'un de ceux qu'ils 'ivaient tués ; et
fi'aîlpant ensemble et d'estoc et dle taille, ils s'ouvrent un
passage pour reJoin<lre Richard.

Celuii ci, épuisé (le fatigute, perdlant son sang bissé sur
aamas le cadavres, cher'chait à.gravir le r'cher,quand

ill'un coup de lance, Vauver lui ouvre l'abdoieme ; le
blessé, rassemhlant ses for-ces, brandit son glaive, le ter-
rasse et tombc lîli-méine expirant.

Ses frèr'es, bataillant toujours, finissent par le retrou-
ver. Renaud refuule l'ennemi, tandis que Guiicliar'l et
Allari1, sautent à terre, enlèvent Richard, et, au milieu
d'uîne grùle de projectiles, parviennent à l'abriter dans
ligie grutte lu rocher ; puis ils remontent à cheval et
'olent au secours (le lienaud, qui, grâuce à cc renfort,
egag-e l'abord dlu monticule et taille en pièces tous ceux
quî osent approcher.
Pendant que Ronau<l et (Guichard tiennent bon, Allar<l

e retire un instant, pour bander une balafr~e qu'il a

e evie. Richard, qui a repris ses spns, l'appelle et se fait

r lure avec n 'an de son manteau pour soutenir ses

nté,tins qui pendant, puis il se traine avec sou frère,
:s -oîu< à comnbattr~e encore. E~n voyant ces quatre hapros;,
acerés et sanglants, réFistor avitc tant dle courage, (>,eu',
lui accourait avec 3,000 chevaliers, arrète bez soldats, et
approchant <le la nmontagnîe, leur crie
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Mes chers cousins ! .... la peartie es-t perdue, plutôt
que de x rus lau e (Ltai r aisreriez sous (le bon
cSeur ! .. 1tle'cl isse., car si, dans dlix mînute's, %~ uns,
nue mi'avez. pas, refliS vos eleNau nom le 1tl'eper
mon maitre, j'aurai le regret de %,ous traiter sans
pitie..

- - Merci. Ogvr ! lui rýporndit Rlenaud :peýrmets que
je consulte nmes frèéres. I

Et ks;, euîtraittatt au haut lu rocher, d'où leurs regards,
a% eu orgueil, cuonteîuîl'îîtt lHirrihle mioiss>on d*iinmes
qu'ils OEIt fite, il ape(rir, au 1lain, un corçeis (le cavalh'zs
urrt'%ait ýviitre a terre. Maugis est à leur tê'te mte u
le totigîîeutx Bayard. Au Comblle de la joie, les quiatre'

f*reres s'-mn l vei en plant est, arrîMétê il ,'agit, il tout
prix, d'amuse-r les soidtb il'Oger, en les laiss.a tît tenite r

l'ass-aut et de les eraser, au. hàon, coups de piierre,
pour laisser à Mautgi> le tuttin- du<l les taiiv 1e n iC~
A l'inîstat inêue, Oget leur crio qu'il attend leur r"-

;uere à mort !"répeondlent les quatre frères, qjui
ont repris la 1-iv.' A l'assaut ! '' ltiurletit ls

Franctais, impie<n ts edu s'emiparer dle leur pr-oie ;nia s:,
di'taelite's de la mntagne, <lsquartiers (le rochers t ou-
lent avec frtaca: et tersthtles asýsaillants. PeItndeuîit
eîu'ih Is e lttîgtit'îtt en elfot ts t u sxtun cri d'a la tiue

i'et Mit:"... Alerit e ! . '... Oubhliant Benaucl et ss
f*rères,, tos, ontt lait t.oit' ersýion potur se porter contre

NIalugîs equi, !su iiarit la lisière du oivient tie 11'S cLr-
Ueli 1r ai <leitiète et les massacre. Eciasés par' le nombie,

ils liJIis(.eut par se diît't'et baItt'rit el] retraite.
itsnt, t (tut t oclier, '11e'iiatl( agite çon nianit u A

cesinat dNaig is, ' ailnejtn tir aIccourt lie Ce cÔte. BolyardC
qui a suitî b oit maiti e, bonidit dle joie et caracole uus

ses1 fcaresse.
'1uîtte la piaitîe est é%acuiée, la ntuit appr'ochie et lvs

oiseuix de> et'oî, mêlanîît leutrs crs er:a îtts attx îi-
glols de ee S, 'aLatttuît alfdnilés Soi' les mlonceaux
de mîorts ......

Traité classique d' Economie Politique
t'ut F.-A I3AIIRaAIRG

320 p.- ges, belle reliure, l'exemplaire 75 cts


